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Les échinodermes de Bretagne. 

V. Variations de la plaque anchorale 

chez Leptosynapta galliennei (Herapatb) 

et L. inhaerens (O. F. Müller), 

du golfe Normanno-Breton 

par Jean-Yves Allain * 

Résumé. — Des plaques anehorales aux contours lisses, de même que des perforations lisses, 
sont mises en évidence chez L. galliennei, espèce chez laquelle les denticulations sont normale¬ 
ment très abondantes et très marquées. En revanche, chez L. inhaerens, dont les contours des 
plaques sont normalement lisses, certains individus ont 20 % de plaques denticulées. Des varia¬ 

tions de la forme des plaques ont également été relevées. 
Chez toutes les synaptes examinées les plaques anehorales normales sont les plus nombreuses. 

Les plaques atypiques sont groupées en certains points chez L. galliennei, alors qu’elles sont dis¬ 
persées chez L. inhaerens. 

« La détermination des holothuries apodes est souvent fort délicate, surtout lorsqu’on 

se trouve en présence d’espèces présentant d’étroites affinités. Il en est ainsi pour cinq 

synaptes des mers d’Europe : Leptosynapta bergensis (Ostergren), L. eruenta Cherbonnicr, 

L. decaria (Ostergren), L. galliennei (Herapath) et L. inhaerens (O. F. Müller) », écrivait 

Chehbonnier (1963). 

Les confusions entre ces espèces sont, en effet, très nombreuses. Les L. galliennei de 

Dinard, à spiculés géants, décrites par Koehler (1921), ont été considérées comme des 

L. macrankyra par Koehler lui-même (1921 et 1927) ou des L. bergensis par Mortensen 

(1928). 

En 1942, Cherbonnier, révisant la collection d’holothuries du Laboratoire maritime 

du Muséum à Dinard, reconnaissait L. galliennei dans les échantillons étiquetés L. inhae¬ 

rens. Récemment, il nous a été remis une petite collection de synaptes, provenant de la baie 

de Saint-Brieuc, toutes nommées L. galliennei qui, en fait, était composée de L. inhaerens 

et de L. bergensis. L’existence de si nombreuses erreurs dans les déterminations des synaptes 

n’est pas particulière aux individus provenant du golfe Normanno-Breton : qu’il nous 

suffise de rappeller ici les L. bergensis de Plymouth appelées L. inhaerens (Kramers, 1971) 

et inversement les L. inhaerens de Bergen appelées L. bergensis (Cherbonnieh, 1963). 
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Cherbonnier (1963) constate qu’à Bergen (Norvège) 20 % des plaques anchorales 

de L. inhaerens ont des « contours dentelés » ; ce sont, précise-t-il, « des plaques anormales 

que je n’ai découvertes que rarement et en très petit nombre chez les L. inhaerens d’autre 

provenance ». Les plaques typiques de cette espèce sont allongées, à contours lisses, ondu¬ 

leux et à extrémité postérieure pointue. En revanche, les contours des plaques de L. ber- 

gensis sont, normalement, partiellement denticulés. Mais, pour cette espèce, il existe des 

plaques qui sont entièrement lisses. Nous avons retrouvé les mêmes variations qu’à Ber¬ 

gen chez L. inhaerens de la baie de Saint-Brieuc. 

Les nombreuses confusions entre espèces et le nombre élevé de « plaques anormales » 

trouvées chez les spécimens du golfe Normanno-Breton nous ont incité à décrire ces plaques. 

Nous ne nous arrêterons pas à leurs différences de taille le long du corps de l’animal car 

ces différences sont bien connues depuis longtemps. 

Leptosynapta bergensis (Ostergren) 

Outre le type de plaques figuré par Cherbonnier (1963), nous en avons rencontré 

quelques autres décrites ailleurs (Allain, en cours de publication). 

Les principales variations rapportées portent sur l’absence de denticulations au niveau 

des perforations des plaques, et sur la forme de ces dernières. 

Leptosynapta galliennei (LIerapath) 

Cette espèce est remarquable par le fait que ses téguments contiennent quelques spi¬ 

culés « bien plus grands que les autres » (Cherbonnier, 1953). 

Les principales différences notées, par rapport aux plaques normales (fig. 1, a, b), 

qu’elles soient petites on géantes, concernent la denticulation. Il arrive, en effet, que sur 

certaines plaques elle disparaisse plus ou moins totalement. Plusieurs plaques ont leurs 

bords totalement lisses mais les perforations restent dentelées (fig. 1, c). D’autres n’ont 

plus que quelques perforations dentelées (fig. 1, d, g), et parfois même elles sont toutes 

lisses (fig. 1, e), ce qui les rapproche des plaques de L. inhaerens lorsque le nombre de per¬ 

forations est réduit. La denticulation des contours de la plaque peut être partielle et, dans 

ce cas, la position ainsi ornementée n’est pas fixe. Cette zone peut être située au niveau 

du pont ou de la partie médiane de la plaque (fig. 1, h, j). Lorsque cette denticulation est 

limitée à la partie médiane de la plaque, la confusion avec les plaques normales de L. ber¬ 

gensis est très facile. De plus, les tailles moyennes sont très proches l’une de l’autre ainsi 

que le montre le résultat de 50 mesures prises sur les plaques du tégument oral des deux 

espèces (petites plaques de L. galleinnei seules) : 

longueur largeur 

L. bergensis 197 p 147 p 

L. galliennei 202 p 143,5 p 

Lorsque le contour de la plaque de L. galliennei est seulement partiellement denti- 

culé, nous en avons relevé quelques-unes sur lesquelles ces denticulations sont à l’extrémité 

antérieure (fig. 1, i). En revanche, nous n’avons pas vu de plaques ainsi ornementées chez 

L. bergensis. 
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Fie. 1. — Plaques aiieliorales de Leptosynapta galliennei (Herapath). 
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Quelques plaques diffèrent de celles qui sont normales, non par leurs ornementations, 

mais par leurs formes. Plusieurs d’entre elles sont triangulaires : le sommet est très élargi, 

tandis que la base allongée est pointue (fig. 1, f). Parfois, l’absence de denticulations s’ajoute 

à cette forme (fig. 1, g). La forme triangulaire semble affecter surtout les plaques géantes 

car nous n’avons pas vu de « petites » plaques ayant cette configuration. Mais ces dernières 

portent parfois des « oreilles » sur leurs parties antérieures (fig. 1, k, m). D’autres plaques, 

enfin, sont ovales, la base étant élargie et arrondie (fig. 1, 1). 

Ces diverses plaques sont toujours accompagnées de plaques normales. Toutes les plaques 

décrites proviennent des téguments de deux synaptes chez lesquelles elles étaient au nombre 

d’une sur quatre pour l’une et de près d’une sur deux pour l’autre. Chez les autres indi¬ 

vidus examinés, appartenant à cette espèce, les plaques étaient toutes « normales ». Si 

donc, chez certains spécimens, quelques plaques ne sont pas différentes de celles de L. ber- 

gensis ou se rapprochent de celles de L. inhaerens, la présence des plaques normales, tou¬ 

jours les plus nombreuses, doit permettre d’éviter les erreurs. Nous devons cependant 

ajouter que, sur certaines parties du tégument, les plaques « anormales » sont groupées et 

deviennent très largement dominantes. Une telle répartition « en taches » des plaques aty¬ 

piques a déjà été mise en évidence chez L. bergensis par Cherbonnier (1963). 

Leptosynapta inhaerens (O. F. Müller) 

Remarquons tout d’abord qu’au même niveau les plaques sont toutes de la meme 

taille, contrairement à ce que nous avons vu chez L. galliennei. 

Lors de sa description des synaptes de Roscoff, Cherbonnier (1953) écrivait : « Les 

plaques anchorales, dont les bords ondulés sont sans aspérités, s’amincissent légèrement 

à l’extrémité postérieure ; elles sont percées de sept trous principaux, à bords fortement 

dentelés ». Quelques années plus tard, comparant L.bergensis à L. inhaerens, il  notait (Cher¬ 

bonnier, 1963) chez la seconde l’absence de pont et la constance du nombre de perforations 

de la plaque : sept trous principaux sans trous périphériques accessoires (fig. 2, a). 

Les principales variations que nous avons rencontrées portent sur chacun des points 

de ces descriptions : dentelures des bords et des perforations, nombre de perforations et 

forme de la plaque. Nous reprendrons chacun de ces types de changements, ajouterons 

quelques valeurs en ce qui concerne les tailles mesurées, et terminerons en précisant les 

fréquences de ces plaques anormales. 

Le nombre de perforations sur la plaque peut varier dans les deux sens : il y a soit 

augmentation, soit diminution. Les augmentations sont elles-mêmes diverses. Les plus 

nombreuses entraînent la présence d’un trou supplémentaire : la perforation la plus proche 

du bord antérieur, c’est-à-dire celle de l’extrémité de la rangée longitudinale de trois situées 

en position centrale, peut être remplacée par deux autres (fig. 2, b, u). Assez souvent aussi, 

il existe un trou accessoire de petite taille, situé soit entre deux perforations marginales, 

soit dans leur prolongement vers le bord antérieur (fig. 2, c, h). La présence de neuf trous 

n’est pas rare mais, dans ce cas, leur disposition n’est pas constante et elle peut se présenter 

sous trois aspects. Dans les deux premiers d’entre eux, nous notons deux trous accessoires 

disposés soit d’un seul côté de la plaque (fig. 2, f, w), soit des deux côtés (fig. 2, e, j). Le 

troisième aspect relevé consiste en une disposition régulière de huit perforations égales 

en un cercle dont le centre est occupé par la neuvième un peu plus grande que les autres. 
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Fig. 2. — Plaques anchorales de J.eptosynapta inhaerens (O. F. Müller). 
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Nous 11’avons pas observé de plaques à dix perforations. En revanche, le nombre de onze 

l’a été quelquefois (fig. 2, d). Enfin, nous avons constaté, mais très rarement, l’absence 

d’un des trous normaux et toujours de l’un de ceux qui sont situés en position marginale 

antérieure (fig. 2, r). 

Les principaux changements en ce qui concerne les denticulations sont de deux ordres : 

disparition au niveau des perforations et apparition sur les contours de la plaque. Les per¬ 

forations lisses sont assez fréquentes : certaines peuvent conserver leurs denticulations alors 

que d’autres sont lisses, tandis que parfois elles sont toutes lisses (fig. 2, m). Des plaques 

aux perforations principales lisses peuvent en comporter quelques autres accessoires (fig. 2, 

f, w). Lorsque quelques perforations seulement sont lisses, il s’agit le plus souvent de 

deux d’entre elles, en position antérieure, remplaçant une seule (fig. 2, b, i). Nous n’avons 

jamais vu ces deux perforations dentelées, et si l’une d'entre elles l’est quelquefois, dans 

la quasi-totalité des cas elles sont toutes deux lisses. Il  ne semble pas y avoir de « loi » con¬ 

cernant la position des perforations non dentelées qui sont réparties « au hasard » sur les 

plaques observées. L’apparition de la denticulation sur les contours de la plaque est assez 

fréquente. Le plus communément elle n’existe que sur l’un des bords, généralement en posi¬ 

tion médiane (fig. 2, e, il, p). Parfois, les deux côtés sont partiellement denticulés (fig. 2, 1, t), 

et, le plus souvent, les denticulations ne sont pas symétriques : d’un côté elles apparaissent 

en position médiane, de l’autre sur la partie supérieure de la plaque (fig. 2, q). Nous figu¬ 

rons également une telle plaque sur laquelle il  y a un trou accessoire supplémentaire (fig. 2, s). 

Enfin, nous avons découvert quelques plaques dentelées seulement sur leur partie anté¬ 

rieure, semblables, à ce point de vue, à celles de L. galliennei citées précédemment (fig. 2, k). 

Les formes prises par les plaques anchorales sont également très diverses. Pour la 

commodité de l’exposé, nous les classerons en six catégories, bien que les coupures ne soient 

pas aussi nettes. Les plaques de la région anale présentent souvent des irrégularités et nous 

excluons donc celles qui proviennent de cette région. Les autres peuvent être très allongées 

et les perforations marginales sont alors étirées selon l’axe longitudinal de la plaque (fig. 2, o). 

Des plaques pratiquement triangulaires (fig. 2, u) ne sont pas rares, tandis que celles qui 

sont rectangulaires (fig. 2, v) ne sont présentes que chez un petit nombre d’individus. 

Quelques autres sont bombées antérieurement et peuvent présenter une aspérité sur l’un 

des bords (fig. 2, x). Les plaques possédant des « oreilles » sont assez communes, en parti¬ 

culier lorsqu’il existe des perforations accessoires (fig. 2, j) dont la présence n’est cependant 

pas indispensable à l’obtention de cette forme (fig. 2, y). Enfin, quelques plaques sont ellip¬ 

soïdales et, dans ce cas, le nombre de perforations est souvent supérieur à ce qu’il  est d’ordi¬ 

naire (fig. 2, z). 

Des mesures de la longueur et de la largeur des plaques du tégument oral ont conduit 

aux valeurs moyennes suivantes pour 100 plaques : 

plaques normales 

plaques atypiques 

Cherbonnier (1953) 

Cherbonnier (1963) 

longueur : 155 p 

longueur : 158 p 

longueur : 153 p 

longueur : 185 p 

largeur : 106 p 

largeur : 104 p 

largeur : 107 p 

largeur : 130 p 

Les plaques de L. inhaerens du golfe Normanno-Breton sont égales entre elles, qu’elles 

soient normales ou non, et égales à celles des échantillons de Roscoff (Cherbonnier, 1953). 
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En revanche, elles sont plus petites que celles des L. inhaerens de Bergen (Cherbonnier, 

1963). 

Les relevés ont porté sur 1170 plaques anchorales parmi lesquelles nous en avons 

retenu 157 comme « anormales » (pour les variations de forme n’ont été retenues que les 

plaques très différentes des plaques normales). Les plaques atypiques représentent donc, 

en moyenne, 13,4 % du nombre total. Mais ce pourcentage est très variable d’un individu 

à l’autre : ainsi pour 14 spécimens les pourcentages obtenus variaient de 0 à 35 %. 

Contrairement à ce que nous avons dit pour L. galliemiei, les plaques anormales sont 

dispersées dans le tégument chez L. inhaerens. Elles semblent réparties « au hasard » et non 

« en taches » ce qui fait que, quel que soit le spécimen utilisé et quel que soit le fragment 

de tégument prélevé, les spiculés normaux sont toujours, très largement, les plus nom¬ 

breux. 

Les plaques partiellement denticulées sur les bords représentent de 0 à 20 % du total 

selon les individus. Chez les exemplaires examinés, 14 % ont la totalité de leurs spiculés 

normaux. Chez les autres synaptes, les plaques dont les contours sont ornementés sont 

toujours en nombre supérieur à 10 %. Celles dont une ou plusieurs perforations sont lisses 

atteignent parfois 6 % du total alors que 10 % peuvent posséder une perforation supplé¬ 

mentaire. Les plaques percées de neuf trous peuvent également atteindre le chiffre de 

10 % chez certains exemplaires, tandis que celles qui n’ont que six perforations ou qui 

possèdent quatre trous accessoires sont rares (moins de 1 pour 400). Quant aux déforma¬ 

tions, elles sont généralement peu fréquentes (plaques triangulaires exclues). Nous avons 

cependant rencontré une holothurie chez laquelle 7 % des plaques étaient quasi rectangu¬ 

laires. 

Conclusion 

Les variations de la morphologie des plaques anchorales des synaptes du golfe Nor- 

manno-Breton sont nombreuses. Cherbonnier (1963) avait déjà trouvé de telles variations 

chez L. inhaerens de Bergen, mais il  les croyait plus rares ailleurs. 

Cependant, quelle que soit l’espèce considérée, les spiculés normaux sont les plus nom¬ 

breux. Ils sont nettement différents d’une espèce à l’autre aussi bien du point de vue orne¬ 

mentation que du point de vue taille. 

Les plaques anchorales des synaptes des côtes nord de Bretagne permettent donc de 

les différencier les unes des autres assez facilement. 
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